'^    ^à- 


'f/J/o  /L 


,  ;^/.y. 


V,  V 


c:^ormiocv£^ 


LA 

PETITE  CENDPaLLON, 

OU 

LA  CHATTE  MERVEILLEUSE^ 

FOLIE-VAUDEVILLE  EN  UN  ACTE, 

De  mm.  DÉSAUGIERS  et  GENTIL, 

Représentée  y  pour  la  première  fois  y  sur  le  théâtre 
des  Variétés ,  le  lo.  novembre  1810. 


Pi\ix  :  Viii;j,t-cinu  sols. 


A    PARIS, 

Chez  BARBA,  Libraire  ,  Palais-Royal,  derrière  U  théâtrt 
Français,   n".  5i. 

1810. 


PERSONNAGES.  ACTEURS. 

Le  Prince  MIRLIFLOR.  M.  Potier. 

M.  de  la  CANARDIÈRE.  M.  J'iercelin, 

MAGDELON,ï  Filles  de  M.  de  la  )IV[me  Barroyer. 

JAVOïTE,       S       Canardiére.  (ÎAme  Vautrin.      . 
CENDRILLON  ,  belle-fille  de  M.  de  la 

Canardiére.  M  Brunet. 

La  Fée  MINETTE.  MUe  Pauline. 

Danseurs  et  Danseuse*. 
Suite  du  Prince, 


Le  rôle  de  Cendrillon  ,  quoique  joué  à  Paris  par  M.  Bru- 
net  }   appartient  à  Pemploi  des  jeune!»  amoureuses.  * 


LA  PETITE  GENDRILL  ON, 

O  U 

LA  CHATTE  MERVEILLEUSE. 

T-iC  théâtre  représente  une  chambre  très-simple  et 
gothique  ;  à  gauche  du  spectateur  ,  est  une 
cheminée  très-haute  dans  laquelle  sont  un  pot 
au  feu  et  deux  cafetières.  Dans  Le  fond  dit 
théâtre^  à  la  gauche  du  public  ^  est  un  gros 
potiron  sur  un  buffet;  à  la  droite  e^t  une  sou- 
ricière ^  auprès  de  laquelle  on  voit  une  tablé 
à  déjeuner .  Cendrillon  est,  au  lever  de  la.  toile, 
assise  sur  un  escabeau  ,  dans  un  coin  de  la 
cheminée  ,  occupée  à  écumer  le  pot  et  à  faire 
cuire  dès  marrons  pour  son  déjeûner,  un  pa- 
nier  couvert ,  rempli  de  légumes  est  à  coté 
d'elle  ;  une  chatte  blanche  est  à  l'autre  coin  de 
la  cheminée . 

SCENE     PREMIERE. 
CENDRÏLLON,   soufflant  leftu. 
Air  :  Totû  Carabo, 

J-L  était  un'  p'tit'  fille, 
Dans  un  petit  cbàteau, 

Carabo; 
Q'.ioiqu'ell'  fut  btn  ««entille 
Ses  parens  n'I'aimaicnt  pat  | 
Carabas  , 

Un  seigneur  poli , 

Lui  tilt  :  carabi , 
D'main  marin  ,  mon  enfant , 
Tu  n'auras  plus  {ter.)  d'tourmcnt. 

Drès  l'niénie  soir,  il  l'emmène 
Dans  un  caross'  iiicn  beau  , 
Carabo , 
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Chez  lui,  rPrincc  est  à  peine  , 
Que,  ravi  d'scs  appas, 
Carabas  , 
l'tl'vicnt  son  innri, 
Et  v'ia  ,  carabi  . 
Que  dés  IMend'main  matin  , 
La  p'tit'  n'a  plus  (ter.)  ci'chagnn. 

Chacun  chantait  la  louange 
De  c'iiiiiriage  nouveau, 
Cjraiio, 

D'admirer  le  p'tit  ange, 

On  ne  se  lassait  pas  , 
Carabas. 

Fillettes  ,  ceci 

Prouve  ,  carabi , 

Qu'pour  avoir  du  bonliPur, 

Faut  avoir  un  (ter  )  bon  cœur. 
Eh  ben  !  un  bonheur  coinm'  çan'ni'ariivVaît  pas  à  moi,  c'que 
c'est  que  d'êt'  la  cadette!...  Quand  je  vois  mes  sœurs  s'a- 
muser du  matin  au  soir,  tandis  qu'on  me  laisse  là  dans  le  coin 
d'ia  cheminée  comme  une  je  ne  sais  qui. ..ça  m'fait  queuque- 
fois  bouillir  le  sang,  et  écumer  d'colère.  {e/le  écume  te  pot.) 
V'ià  le  moment  de  mettre  les  légumes,  [elle prend  des  navets 
dans  le  panier  qui  est  à  côté  d'elle^  eties  gratte.)Si  mes  sœurs 
croyent  qu'ça  dur'ra  encore  long-tems  com' ça!...Qui  dirait 
îi  me  voir  toujours  ainsi  dans  la  cheminée  que  je  suis  la  belle- 
fille  de  M.  de  la  Canardière  ?  Est-ce  ma  faute  à  moi,  si  j'suis 
du  second  lit?  (  On  appelle  en-dehors.  )  Cendrillon  !  Cen- 
drillon,  notre  déjeûner  est-il  bientôt  prêt  ? 

CEN     DRIIiLON. 

Tout- à-l'heure  ,  mesdemoiselles...  du  café  à  la  crème ,  du 
chocolat  pour  elles  ,    et  pour  moi ,  quelques   marrons  rôtis 
sous  la  cendre  !...  pourvu  qu'ils  ne  brûlent  pas  encore  V  {elle 
veut  en  prendre  un  et  se  brûle.  )  Maladroite  ! 
Air  :   Du  ballet  des  Pierrots. 

l'faat  pourtant  ben  que  j'ies  ptenne, 

Si  j'venx  déjeuner  aujoura'luii. 

Mais  pourquoi  tant  me  mettre  en  peiiieî 

N'ai-i'  pas  la  mon  liilèle  appuie  {Jtfjntrantsa  chatte.) 

Ayons  l'adresse  délitnte, 

D'ces  j^ens  qu'on  rencontre  en  tout  lieu, 

Et  du  chat  empruntons  la  patte 

Pour  tirer  les  marrons  du  leu. 
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(Elle  appelle.)  Viens  ,  Minette  ,  viens  ,  moumoutte.  (  elle 
prend  la  chatte  ,  et  tire  avec  sa  patte  les  marrons  dit  feu.  ) 
Comme  elle  se  laisse  faire  !  qui  croirait  pourtant  que  cette 
petite  bète-là  entend  tout  c'que  je  lui  dis  ?  et  puis  ,  c'est 
qu'flle  ftie  regarde  quelquefois  d'un  œil...  qu'on  dirait 
qu'elle  va  me  parler...  vrai  ,  faut  qu'elle  ait  quelque  chose 
d'extraordinaire... 
-  -  " 

SCENE     II. 

CENDRILLON  ,    MAGDELON  ,  JAVOTTE  ,  en  demi-' 
toilette  avec  un  peignoir. 

MA.GDELON. 

Eh  bien  !  petite  fille,  voilà  donc  comme  vous  nous  faites 
déjeûner  à  dix  heures?  (  Elle  regarde  à  sa  montre.  )  Jl  est 
onze  lieures  passées. 

CENDRILI-OÎJ. 

Si  j'avais  comme  vous  une  montre ,  je  serais  plus  exacte. 

JAVOTTE. 

C'est  la  paresse  qui  la  tient.  Ne  vois-tu  pas  qu'aulieu  de 
travailler  ,  elle  joue  avec  sa  chatte  ? 

CENDRILLON. 

C'est  la  seule  amie  que  j'aie  dans  la  maison.  (  Elle  <ir- 
range  des  tasses  sur  le  guéridon  et  y  verse  le  chocolat  de  se» 
sœurs.  ) 

JAVOTTE. 

Vous  devez  vous  convenir  ,  pateline  et  sournoise  coinm* 
elle. 

M     A    G    T)    E    L    O    X. 

Qui  se  ressemble  s'assemble. 

CENDRILLON,     à  part. 
Il  est  vrai  que  quelquefois  je   leur  lance  des  coups  do 
patte  !... 

MAGDELON. 

Air  :  Si  Dorilas, 
Avcz-voiis  fait  le  liraicliissage? 

CKNDKIT,   LON. 

Tout  sera  n  passé  lantôt. 

J    A  V  O  T  T   E. 

Avez- vous  laii  notre  ménage? 
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CEirDRII.L0  1!r. 

J'ai  tout  ran^c  du  bas  en  haut.      b'n. 
Oh  !  je  suis ,  quand  il  s'aj^it  d'faire, 
Un'  lessive  ,  un'  chambre  ,  un  repas, 
Un'  fille  comme  on  en  voit  {^uère  , 
Un'  fille  comme  on  en  voit  pas. 

MAGDELON. 

Allons ,  c'est  bon,  remettez-vous  à  votre  coin,  et  ne  souf- 
flez plus  le  mot.  (  Cendrillon  s'asseoit  sur  son  escabeau.  ) 
MAGDHLON,    déjeûnant  avec  sa  sœur, 
Dis-donc  ,  ma  sœur  ,  pendant  que  nous  sommes  seules  , 
que  penses-tu  de  ce  jeune  seigneur  que  nous  avons  rencon- 
tré dimanche  dernier  à  la  fête  du  village  voisin  ? 
j    A    V    o    T    T    E. 

J'en  pense  beaucoup   de  bien.  Il    m'a   regardée  trois   fois 
avec  une  attention.. 

MACDELON. 

Il  m'a  souri  quatre  fois  avec  une  finesse... 

j    A    V    o   T    T    E. 
11  m'a  serré  la  main  avec  une  expression... 

MAGDELON. 

Il  m'a  marché  sur  le  pied  d'une  force... 
jAvoTTEj    ie  levant  avec  un  mouvement  d'im- 
patience. 
Allons ,  VOUS  extravaguez. 

MAGDELON,   même  jeu, 
C'fSt  vous  qui  êtes  folle. 

CENDBILLON. 

Qu'avez-vous  donc  ,  mesdemoiselles,  pour  vous  disputer 
comme  ça  ? 

MAGDELON. 

Qui  vous  dit  qu'on  se  dispute  ? 

CENDRILLON. 

Vous  VOUS  traitez  de  folles. 

JAVOTTTE, 

Nous  ? 

CENDRILLON. 

C'est  la  vérité. 

MAGDELON. 

Taisez-vous  ,  petite  sotte. 
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CENDRiLLoR)  à  part. 
Je  me  tais  ,  mais  je  vois  bien  qu'il  y   a  de  l'amour  sous 
jeu. 

M  A  6  D  F.  L  o  N  )  à  part. 
Air  :  ^  la  façon  de  Barbari, 
C'est  moi ,  quoiqu'on  «lise  ma  sœur. 
Qu'il  courtisait  sans  cesse. 
JAvoTTE,  à  pan. 
Moi ,  i'ai  plus  d'un  gage  flatteur, 
De  sa  vive  temiresse. 

Ensemble  ,  à  part. 
Quel  bonlieur  si  te  beau  garfon... 
CEHOKiLLON,  h  party  jouant  avec  la  chatte  et  sans  avoir  Tait  dt  prendre 
part  a  la  conversation. 
La  fariddtiJaine  ,  la  faridondon. 

MAGDKLON   Ct   JA.VOTTE,    a  part.  ( 

Allait  devenir  mon  mari. 

cENoRiLLON,<^e  mêiae. 
Hiribi , 
A  la  fa^on  de  Barbari , 
Mon  ami. 

SCENE    III. 

Les  Précédens,  M.  de  la  CANARDIÈRE  ,  en  pet  en  Voir 
de  soie  à  ramage.,  accourant .,  une  longue  épée  à  la  main, 

M.    DE    LA    CANARDIÈRE. 

Où  est-elle?  où  est- elle? 

M    A    G    D    E    L    O    K. 

A  qui  donc  en  avez-vous  ,  mon  père  ? 

CENDRILLON. 

Mon  dieu  !    monsieur  ^  qui   voulez-vous  tuer  avec  cett* 
longue  épée  ? 

M.    DELA    CANARDiâRE. 

Qui  je  veux  tuer  ?  qui  je  veux  tuer  ?  votre  peste  de  chatte, 

qui  semble  se  faire  mr  malin   plaisir  de   me  contrecarer   en 

tout. 

CENDRiLLON,  à  part. 

Hé   vite  I  Hô   vite!  cachors-la  dans  ce   panier.    (  Elle  la 

met  dans  le  panier  où  étaient  les  légumes,  ) 

M.    DE    LA    CANARDIÈR^E. 

Tantôt  elle  efface  d'un  coup  de  patte  ce  que  j'écris  ;  tan- 
tôt eliâ  ma  saute  sur  la-tôte  au  moment  où  j«  vivns  de  m« 
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faire  coëffer  ;  une  autrefois  ,   elle  emporte  ma  perruque  sur 
la  gouttière,  et  à  l'air  de  me  rire  au  naa.  quand  je  la  menace, 

MAGDELON. 

Oui,  voilà  de  ses  gentillesses. 

J,     A     V    O    T   T     E. 

Elle  nous  en  fait  bien  d'antres  tous  les  jours. 

M.     DE     LACANARDIÈRE. 

En  vérité  ,  en  vérité,  si  j'étais  superstitieux,  je  croirais 
que  cette   béte-là  est  un  génie. 

MAGDELON. 

Mais  que  vous  a-t-elle  donc  fait  encore  aujourd'hui  ? 

M.    DE     LA    CANARDIÈRE. 

Ce  qu'elle  m'a  fait  ?  ce  qu'elle  m'a  fait  ?  (  il  tire  de  sa  po- 
che une  paire  de  manchette  déchirées.  )  Tenez  ,  voyez. 

J    A     V    o    T    T     E. 

Ail  !  mon  dieu  î  votre  belle  paire  de  manchettes  de  Valen- 
ciennes  qui  était  timte  neuve. 

MAGDELON.  ' 

Pourquoi  aussi  les  avoir  ôlées  du  cliiffonier  ? 

M.     DELAÇA  NABDIÊRE. 

Pourquoi  ?  pourquoi  ?  pour  les  faire  figurer  dans  la  fête 
la  plus  brillante  qui  se  soit  vue  à  plus  de  dix  lieues  à  la 
ronde  ,    et  que  nous  donne.  .. 

JAvoTTE,     vivement. 

Le  seigneur  aimable  que  nous  avons  rencontré  diaiatlthe 
dernier? 

M.    DE    LA    CANARDIÈRE. 

Comment  l'avez-vous  trouvé  ? 

MAGDELON. 

Séduisant. 

M.     DE    LA    CANARDIÈRE. 

£h  bien  I 

Air  :   De  la  dùase  de  Saint-Malo» 
Ce  riche  seigneur  vous  invite 
A  venir  orner 
Le  bal  qu'il  va  donner. 
(a  Ccndrlllon.)  De  bonne  houre,  il  faudra  dîner, 
(à  ses  ti  filles.)  Vous,  sans  tarder, 

Sans  musarder, 
Fleurissez-vous,  parfuii.p/-vous,  pomponez-yous  vîte, 
Surtoui  n'allez  pas 
A  ce  bal  faire  de  faux  pas. 
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MAODBLON  et  OAVOTTB,  répétant. 
FIrurissons-nous,  pnrt'uniotis-nons,  jiomponons-uous  vit©^, 
Surtout  n'allons  pas,  etc^ 

M     A     G    D    E     t.     O    N. 

Allons  ,  Cendrillon  ,   va  préparer  tout  ce  qu'il  faut  pour 
nos  toilettes. 

CENDRIL    LOW. 

Tout'à-rbeure  ,  mesdemoiselles. 

j    A    V    o    ï    T    E. 
A  l'instant  mj;me. 

M.     DE    LA    CANARDiiRK. 

Obéissez  ,  quand  mes  filles  commandent. 

CKNDRiLLoN,   cachant  If  panier  avec  son  jupon. 
(  A  part.  )  Ah  !  mon  dieu  !    s'il  allait  trouver  ma  pauvre 
cLaite  dans  le  panier. 

M.     DE    LA     CANAB.DIÈRE, 

Faites  ce  qu'on  vous  dit. 
CENDRILLON,  prenant  le  panier  et  hésitant  à  sortir. 

J'y  vais. 

M.    DE    IvA    CANARDiiRE, 

Qu'avez-vous  besoin  de  ce  panier  ?  qu'y  a-t-il  làtdedans? 

CENDRILLON. 

Bien. 

M.    DE    LA    CANAHDIÈRE. 

Rien  ?  (  //  le  prend.  )  Il  est  bien   lourd  ;   voyons,  (  /'/  va 
pour  l'ouvrir.  ) 

CKNDRILLON,  SB  jetant  à  genoux. 
Ah  î  monsieur  ,  ne  la  tuez  pas^. 

M.    DE     LA    CANARDIÊRE. 

Ah!  je  la  tiens  donc!  ( //  ouvre  le  panier  et  n'y  voit 
rien.  )  Il  n'y  a  personne. 

CENDRILLON,    C  part. 

C'est  singulier  !  par  où  donc  est-elle,  sortie  ? 

M.    DE    LA     CANARDIÈR<E. 

Mais  n'importe  ,  si  je  la  rattrape  ,  elle  me  payera  cHeiv 
mes  manchettes  ,  et  malheur  au  perroquet,  à  la  pie  ^  au  ca^ 
niche,   si  je  viens  à  me  monter  une  fi)is  la  tête  contre  eu»,. 

Air  :  La  maison  de  M.    Vavtonr, 
Chez  moi  ,  cos  maudits  animyiix 
Ont  toujours  f.iit  i°eaiiie>ména^c  , 

Cendrillon,  S 


(    ÏO    ) 

Et  toujours  l'en  ai  de  nouTCatfx 
^à  tet  filles.)        Pour  amuser  votre  jeune  âge. 

Mais  un  jour  vous  vous  marierez, 
Et  vos  noces  une  l'ois  faites  , 
Du  moment  que  vous  partirez, 
Ciiez  moi  je  n'aurai  plus  de  bêtes. 
(iV  sert.) 


SCENE     IV. 

CENDRILLON,  MAGDELON  ,  JAVOTTE. 

MAGDELON. 

C'est  encore  cette  petite  Cendrillon   qui  nous  vaut  cett» 
algarade. 

CEND     RILLON. 

C'est  ça...  Cen(h:iUon  à  bon  dos...  Quelles  robes  mettrez- 
Tous ,  mesdemoiselles  ? 

J    A    V    o    T    T    E. 

Vous  êtes  bien  curieuse. 

CENDRILtON. 

Dara  !  il  faut  bien  que  je  le  sache  pour  vous  les  préparer. 

M    A    G    D    K    L    o    N. 

Ah  !  mon  dieu  !  quelles  mains  noires  ! 

CENDRII.r.ON. 

Pardine  !  au  métier  qu'on  me  fait  faire  ici  I  comme  si  la 
cendre  était  de  la  pâte  d^amande. 

MAGDELOIf. 

Tenez  ,  ma  sœur,  allons  faire  notre  toilette  nous-mèrae, 
et  laissons-là  cette  petite  effrontée  qui  nous  salirait  tout. 
CENDniLLON,  à  part. 
Tant  mieux.  Autant  de  peine  de  moins. 

MAGDELON. 

Air  :  Dt  la  Croisée, 

Je  veux  ,  par  mes  ajustemens, 

Eclipser  même  les  plus  belles  , 

'  J'aurai  mon  peigne  à  diamans. 

j    \  V  o  T  T   B. 

Mes  doigts  ne  seront  qn'éiincelle». 

MAG    DBLOK. 

J'aurai  ma  robe  jaune  à  fleurs. 

J  A  V  0  T  T  E. 

Moi ,  j'aurai  ma  lobe  écarlat*. 
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M    A    G   D  E  I.  O  W. 

l'aurai  du  t'arri. 

J  A   V  O  T  T  B. 

Rloi  ,  lies  odeurs. 
CBTfDRiLLOX,  à  part. 
Et  moi  j'aurai  la  chatte. 

M    AG    DELON. 

Je  yeux  que  le  jeune  Prince  n'ait  des  yeux  que  pour  moi. 

J     fi.    V  'o    T    TE. 

C'est  ce  soir  que  j'assure  ma  ronquère. 

MAGDE1.0N,    JAVOTTF. 

Air  :  Ah  !  je  ne  me  sens  pas  d'aise. 
Ensemble, 
Oui,  c'est  ce  soir  qoe  je  plonge 
Le  trait  vainqueur 
Dans  le  cœur 
Du  soijiueiir. 
(^  p.irt ,  4e  montrant  ininusllen.ent.) 
Un  iléplaisir  secret  la  ronge.   {his.J 
IWais  voyez  donc  quel  œil  jaloux  , 
Quel  ion  railleur  et  quel  courroux  l 

M    .\    G    D    B   I.  O   N. 

N'en  déplaise  à  votre  foilerte  , 
Ma  sœur  ,  vous  êtes  la  cadette 
El  je  dois  l'emporter  sur  vous. 

J    A    V    o  T    T    E. 

N'en  déplaise  ii  votn^  toilclte  , 
Ma  sœur  ,  je  suis  votre  cadette  , 
Et  je  dois  l'emporter  sur  vous. 

{Elles  sortent.") 

SCENE     V. 

C  E  N  D  R  I  L  L  O  N  seule  .,   les  regardant  aller. 
Elles  vont  chanter,  rire,  danser  toute  la  nuit...  Qu'elles 
-'«ont  heureuses. 

Air  :  Ça  n'dur' ra  pas  toujours. 
El  moi ,  qui ,  simple  et  bonne  , 
Travaille  tous  les  jours, 
On  me  laisse  ,  et  personne 
Ne  vient  à  mon  secours. 
(  Quatre  écriteanx paraissent  pontant  ces  mots.  ) 
n  Ça  n'dur'ra  pas  toujours,  u 

(  Qhh  CendriLloa  Jiante  à  mesure  que  les  écriteauxparais" 


(   la  ) 
sent,    l'un  par  la   cfieininre  ^   l'antre  par  la  fanctre  ^  vk 
troisième  par  la  porte  du  fnml  ,    et  le  quatrième  soutenu 
par  une  chatte  qui  descend  du  plafond.  ) 

CENDRILLON. 

Miséricorde  l  q-.i'esl- ce  que  c'est  que  ça? 

(  On  entend  chanter  la  Fée  dans  la  coulisse. 
Air  :  Sentir  auec  ardeur. 
Je  viens  te  protéger  , 
Mais  sois  iliscrètc  , 
Piiiir  toi,  tout  v;i  changer  , 
Entends-tu  ,  brunette. 
La  voix  de  Minette  ? 
Je  viens  te  protéger, 
Mais  Suis  discrète  , 
Pour  toi ,  tout  va  changer. 
(  2  oui  disparait  f   et  Cendriilon  reste  stupéfaite  en  se  frot- 
tant les  yeux.  ) 

CENDRiLtON. 

Par  exemple,  voiià  de  ces  choses...  Comment  !  elle  dit 
qu'elle  s'appelle  Minette  !..,  est-ce  que  ce  serait?...  Il  y 
a  de  la  diablerie  la-dessous...  de  la  diablerie  !...  c'est  ben 
plutôt  mon  bon  ange...  Mais  ,  bah  1  que  je  suis  donc  bète  1 
ce  n'est  qu'une  vision,  j'aurai  dormi  un  petit  quart-d'heure. 
Allons  ,  allons  ,  oublions  tout  ça  ,  et  occupons-nous  de  no- 
tre besogne  ,  ca  vaudra  mieux.  (  Elle  va  pour  découvrir  la 
marmitte  qui  se  change  en  rosier.  )  Ah  i  ben  ,  v'ià  qu'est  un 
])eu  trop  fort  !...  mon  pot  au  feu  changé  en  pot  aux  roses  !... 
j'en  suis  toute  tremblante...  c'est  que  cette  rose  là  ne  sent 
pas  le  bouillon.  Ah  1  ca,  mais  je  ne  dormais  donc  pas  tout- 
à-l'heure?...  est-ce  que  tout  ca  serait  vraiment  l'ouvrage 
de  cette  petite  chatte  (|ue  je  caressais  encore  là  ce  matin  ?... 
c'est  que  je  ne  la  vois  plus  !  (  Elle  appelle.  )  Minette  ?  mi- 
nette ? 

m-ïï,m  I.  ,    I  II  I  ^ 

SCENE     VI. 

CENDRILLOJN'  ,   LA   FÉE,   sortant  tout-à-coup  de  la 
cheminée  au  moment  où.  Cendiillon  tourne  le  dus, 

LA      FÉE. 

Me  voilà,  Cendriilon.  Que  me  veux-tu? 


(  '5  ) 
CENDRiLLON,    reculant  de  surprise. 
Moi  ?  rien  ,  madame  ,  c'n'est  pas  vous  que  je  demandais. 
(  A  part.  )  OIi  !  la  belle  personne  1 
LA      r    £    £. 

!N'as-tu  pas  appelle  Minette  ? 

CENDRItl-OV. 

C'est  vrai ,  mais  ce  n'est  pas  vous.  C'est  la  chatte» 

LA      F    É    |t. 

Eh  bien  !  c'est  moi. 

CENDRILLOir. 

Madame  veut  rire  !... 

LA       FÉE. 

Non,  te  dis-je  ,  cette  Minette,  qui  ce  matin  'a  tiré  les 
marrons  A\\  feu  ,  qwi  a  joué  tant  de  tours  à  ton  beau-père 
pour  le  punir  de  te  méconnaître  ,  cette  Minette  qu'il  pour- 
suivait l'epe^  à  la  main  ,  à  qui  tu  as  sauvé  la  vie  à  l'aide  de 
ce  panier  .  cette  Minette  enfin  que  tu  appelais  à  l'instant 
même  ,  n'est  autre  que  moi. 

CESfDRILLOK. 

Par  esemplp  ,  je  vous  aurais  bien  rencontré   vingt  fois 

«ans  VOUS  reconnaître. 

LA     F  £  E  ,     souriant. 
Je  le  crois  aisément. 

CENBRICLOir. 

Mais  vous  êtes  donc  sorcière  ? 

L    A      F    É>   E. 

Je  suis  fée. 

CENDRILLOK. 

Vous  ? 

X    A       FÉE. 

Et  de  plus  ta  marraine  ,  et  le  trait  d'humanité  que  tu  as 
fait  ce  matin  en  ma  faveur  ,  l'assure  ma  protection. 
CENDK  iLLON,   sautaut  àe  joie* 
Ali  !  comme  mes  sœurs  vont  enrager. 

LA      FÉE. 

Tes  sœurs  !..-  Je  leur  réserve  ,  au  bal  de  ce  soir  ,  une 
Itçon,., 

CENDRltLON. 

Pas  trop  forte  ,  n'est-ce  pas  ?  car  au  fond  ,  elles  ne  sont 
pas  utéchanies. 
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t     A     F     É     E. 

Elle  les  défend  !  excellent   petit  cœur.  Mais  je  sais  tout. 
Air  :  Tout  le  long  de  la  rivière* 
1,'autre  soir  ,  dans  ton  galetas  , 
Ne  te  batfirentclifis  pas  \ 
Après  t'avoir  presque  assommée  , 
Ne  t'ont  elles  p;is  enferniée  J 
c  F,  N   n    R   I  »,  L  o  N. 
J'm'en  souviens  trop  pour  le  nier  ; 
Mais  comment,  clans  ce  noir  grenier  , 
Avcz-vouspu  tout  voir  de  c'ie  manière  . 

LA      F   B  E, 

Je  rodais  le  long  de  la  gouttière. 
CENDRILLON. 

Si  c'est  vrai  ?...  C'est  que  plus  je  vous  regarde  ^  plus  ça 
me  paraît  drôle  ,  que  c'te  belle  d-imeqiie  je  vois  là   soit... 
M.  DE  lA.  CANARDièRE  ,  appelle  en-dedans» 
Cendrillon  ,  Cendrillon,  venez  mettre  le  couvert, 

CENDRTLLON. 

Le  couvert  !...  Ah  !  mon  dieu  !  et  le  pot  au  feu  qui  D*y^ 
6st  plus  ! ... 

LA      FÉE. 

Sa  métamorphose  est  mon  ouvrage  ,  et  la  rose  que  tu  vois 
est  un  talisman  qui  le  donnera  le  pouvoir  de  te  transformer 
toi-même  à  volonté. 

CENDRILLON. 

De  me  transfor... 

LA      FÉE, 

De  changer,  quand  tu  voudras  ,  de  figure  et  d'habitSi 

CENDR     ILLON. 

£t  on  ne  me  reconnaîtra  pas  ? 

LA      FÉE. 

Pas  même  ton  père,  ni  tes  sœurs. 

CENDRILLON, 

Ainsi  quand  je  m'ennuyerai  d'être  femme  |  je  pourrai  de- 
venir homme  ? 

L     A      F    É     E. 

Tu  n'auras  qu'à  dire. 

CENDRILLON, 

Et  d'homme  ,  redevenir  femme  ? 

LA      FÉE, 

Tu  n'auras  qu'à  parler. 
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Air  :  Lon  lan  la  deriiette. 

En  villageoise  badine  , 

En  jeune  liomuie  comme  en  vieux  » 

En  cominèie  ,  en  balailine  , 

Tu  plairas  à  tous  les  yeux. 

Tu  seras  ,  par  ma  baguette, 

Marquis,  servante  ou  valot, 

Ou  petit  maître  ,  ou  coquette  , 

Ou  blondinette  ,  ou  Brtmet. 

(  On  appeL't  encore.  ) 
Cendrillon  ? 

CENDRILLON. 

C'est  le  dîner  qu'on  demande  ,  comment  nie  tirer  de  là? 

LA      FÉE. 

D'un  coup  de  baguette. 
(  lille  doniie  un  coip  de  baguette  sur  la  porte  du  fond  ,  qui  s'ouvr» 
et  laisse  voir  une  taljle  qui  s'élève  toute  servie.  ) 

CEN     DRI     LLON. 

Oh  !  que  c'est  commode  une  baguette  comme  ca.  {  A  la 
cantonade.)  Mesdemoiselles,  vous  êtes  servies,  {la  porte  du 
fond  se  referme.  ) 

CENDRILLON. 

Pardon,  ma  marraine  ,  mais... 

Air  :  CoJirant  de  la  brune  à  la  blonde. 

V  faut  que  j'serve  et  desserve  , 
Vous  savez  qu'c'est  mon  devoir, 
Mais  aussi  je  me  réserve 
Le  plaisir  de  vous  revoir. 
Ah  !  mon  dieu  !  que  j'suis  content» 
De  trouver  dans  mon  tourment  , 
Un' cbaite  aussi  bienfaisante. 
Madame ,  en  attendant 
Qu'j'ayonseu  l'tems  d'aller,  v'nir, 

D'obéir, 

De  courir , 

De  servir  , 

D'desservir  , 
Je  somm'  bon  votre  servante. 

(  Elle  sofrpar  la  porte  du  fond.  ) 

S  C  E  N  E     V  I  I. 
LA    FÉE. 
L'aimabU  enfant  !  comme  ellfl  a  été  curpris«  de  ma  meta* 
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morphose  ef  que  je  me  sais  gré  de  l'avoir  adoptée  !  en  effet  f 
quelle  autre  coiiVf;najt  mieux  a  mon  sexe  ! 

Air  :  Il  y  a  soixante  ans  et  plus. 
Grâce,  souplesse,  enjouement, 
Et  finesse  délicate 
Forment  maint  rapprochement 
Entre  la  teninu*  (bis.)  et  la  chatte. 
Chacune  en  câlinant  tlatte 
Jeune  amant,  jeune  souris  y 
Un  coup  d'œil ,  un  coup  de  patte, 
Et  crac  ,  tous  les  deux  sont  pris. 
J'entends  du  bruit.  (  elle  disparaît  par  la  cheminée.') 

S  C  E  N  E     V  I        }j 

MIRLIFLOR,    CENDRILLON. 

cendrillon. 
Donnez-vous  la  peine  d'enher  par  ici  ,  monsieur. 

MIRLIFLOR,   à   la  cantonade. 
Attendrz-moi    dehors.  (   à  Cenrlrillon.  )    Me   voici   donc 
dans  le  ciiâteau  de  iVl.  de  la  Canardièie. 

CENDhILLON. 

Oui  ,  monsieur,    mais  il  dine,  et  si  monsieur  veut  me  dire 
son  nom  j  je  vais  l'annoncer. 

MlRLIFiOR. 

Le  prince  Mirliflor  ,  seigneur  du  village  voisin. 

CKNDRILLON. 

Monsieur  ,  il  y  a  de  clif  z  vous  ici  une  fière  trotte. 

MIRLIFLOR, 

Comme  voui  ilites.  (  A  part.  )  Cette  enfant  s'exprime  avec 
«ne  grâce,  une  facilité  !.. 

C    E    N    D    R     I    L    L    O    N. 

Oii  donc  e^t  n»?.  marraine  ?  Œlle  aperçoit  la  chatte.')  Ah  ! 
la  voilà.  (  elle  la  prend  ,  la  caresse^  et  dit  en  rt gardant  Mir^ 
liflor.)  La  fi{»ure  de  ce  jeune  Prince  me  plait  bpaucoup. 
M  I  R  L  I  F  L  o  R  ,  /a  voyant  caresser  la  chatte. 

Vous  aimez  les  bêtes  à  ce  qu'il  me  paraît  ? 

CtNDRILLON. 

Oui,  monsieur ,   beaucoup.  Mais  je  vais  avertir  mesde- 

■loiselles... 
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mirli   flor. 
Mesdemoiselles  !  vous  n'êtes  donc  pas    une  de»  fîlle«  d« 
la  maison  ? 

CEXDRILLOÏÎ. 

C'est  si  on  veut. 

MI   RiiiFLOR,  d  part. 
Quelle  est  innocente  î 

CENDRiLLON,  Continuant  ce  qu'elle  disait. 
Je  l'étais  ,  mais  je  ne  la  suis  plus. 

MIRIifFLOR. 

Vous  n'êtes  plus  la  fille  de  votre  père  ?  mais  ce  que  vous 
dites  là  me  parait  amphibologique  ,  j'ose  même  dire  am- 
phigourique. 

CENDRILLON. 

Vous  saurez  donc  que  ma  mère  étant  devenue  veuve  par 
la  mort  de  feu  mon  père  ,  se  maria  en  seconde  noces  avec 
M.  de  la  Canardière  ,  dont  les  enfans  qtii  ne  sont  pas  ses 
sœurs...  Non  ,  je  veux  dire  qui  ne  sont  pas  mts  filles.* 
C'n'est  pas  encore  ça.  Vlà  que  je  dis  des  bêtises. 

MIRLI      FLOR. 

C'est  ce  que  j'allais  vous  dire. 

CENDRILLON. 

Enfin  ,  c'est  ce  qui  fait  que  me  voilà  sans  père,  ni  mère. 
(  Elle  pleure.  ) 

MIRI.IFLOR. 

Et  orpheline  ,  peut-être.  Et  quel  est  votre  pays?  voir» 
âge  ?  votre  nom  ? 

CENDRIL     LON. 

Air:  Lise  chantait  dans  la  prairie. 
Je  suis  il'iin  village  île  tlandres  , 
Je  compte  quinze  ans  et  trois  mois, 
Je  vis,  un  mercredi  tics  Cendres, 
Le  ji>ur  pour  la  première  t'ois  ; 
Entre  la  pincette  et  la  pelle, 
Assise  (levant  un  tison  , 
Je  reste  sur  mon  escabelle  , 
Voilà  |)ourquoi  l'on  m'appelle 
La  petite  Cendrillon. 
MiRLiFOLR,a  part. 
Je  sens  un  feu  !...  {haut.  )  Et  quelle  est  votre  occupation  ? 

Cendrillon,  C 
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«ENDRILLOW. 

Nié  me  air. 
J'fais  la  cuisine  ,  j'froite  ,  j'iave, 
Et  tout  le  jour  ,  sur  l'escalier  y 
Je  descemls  te  vin  à  la  cave  , 
Je  monte  le  bois  au  LTenier; 
De  travail  ,  ici  l'on  m'assoiné  , 
Sans  égard  pûur  mon  cotillon  , 
Que  j'sois  lasseou  non,  cVst  tout  comma 
L'on  traite  enfin  comme  un  homme  , 
La  petite  Cendrillon. 

M     I     K    L    I     F     L    O    R. 

Et  vos  sœurs,  que  lont-elles? 

CENDRl     LLON. 

Même  air. 

Mes  sœurs  fiéquentent  le  grand  monde  ; 
Elles  courent  spectacle  et  bal, 
Chez  elles,  or,  diamaiis  ,  tout  abonde, 
Tandis  que  moi  ,  j'ai  lout  le  mal. 
Ces  demoisell'ont  l'privilège 
De  fair'  nuit  et  jour  carillon, 
De  in'gronder  ,  île  m'battre  ,  que  sais  je  y 
(Regardant  Mais  je  sais  bien  qui  protège 

sa  chatte.)  La  petite  Cendrillon. 

BilKLiFLOR,  répétant  les  deux  derniers  rtrs. 
Oui,  je  sais  bien  qui  protège 
La  petite  Cendrillon. 

CENDR1I.I.ON. 

Mais  j'oublie  qu'on  doit  avoir  dîné,  et  je  cours... 

(Elle  va  pour  entrer  dans  la  salle  ii  manger,  dont  les  portes  s'ou- 
vrent à  son  approche.  On  aperçoit  M.  de  la  Canardière  et  ses  deux 
filles  quittant  la  table.  Ils  aperçoivent  Mirliflor  et  viennent  au-de- 
vant de  lui.  } 


SCENE    IX. 

M.   de  la  CANARDIÈRE,  MAGDELON  ,  JAVOTTE, 
MIRLIFLOR  ,   CENDrtILLON. 

M.     DE     I.    A     CANAKDIÈRB. 

Monseigneur  !...  Ce;iJrillon  ,  ô'ez  le  couvert. 

(  M  de  la  Canardière  et  ses  filles  descendent  la  scène  ,  au  moment 
où  MirlilJor  la  remonte  ,  ils  se  saluent  pendant  que  Cendrillon  qui 
««disposait  a  desservir,  reste  immobile  d'étonuement,  en  voyant 
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la  table  descendre  d'elle-ini^me  ,  ce  que  les  autres  personnages  ne 
doivent  point  voir,  tl'a;rès  leurs  posirions  respectives.  Cendriilon 
Ta  se  rcmeitre  à  sa  place  ,  et  caresse  sa  chatte.  ) 

M.     DE     LA     CANABDiiRE. 

A  quel  bonheur  ,  monseigneur  ,  dois-je  l'honneur  de  re- 
cevoir votre  grandeur  ?  ' 

MIRLIFLOR. 

Air  :  La  marmotte  à  mal  au  pied. 

Ayant  pour  le  bal  de  ce  soir, 

Prié  vos  demoiselles  , 

Par  pri^cédé  ,  j'ai  cru  devoir  , 

V'  nir  ,iu-devanf  il'elles  , 

y.t  je  veux  dans  u  ncliar  joli 

Les  conduire  à  la  fête. 

Ce  n'est  pas  tout  d'èrre  poli  , 

Faut  encore   ê're  honnête, 

M.     DE    LA     CANARDIÈBE,      à   SCS  fille  S. 

Noi;s  irons  dans  sa  propre  voiture...  quel  honneur...  (  ^^ 
Mirli/lur)  Vous  voyez  que  mes  filles  n'ont  rien  neg!it;é  pour 
se  rendre  dignes  de  figurer  avec  avantage  parmi  les  beautés 
que  vous  allez  réunir.  ' 

MIRLIFLOR.  ^ 

Et  qui  seront  d'autant  plus  soignées  dans  leur  mise  ,  qu'au 
moment  où  je  vous  parle,  le  taraboiir  annonce  le  motif  se- 
cret de  la  fête  que  je  leur  donne.  (  On  entend  un  tambour 
et  une  voix  en-dehois.  ) 

LA      VOIX. 

On  fait  à  savoir  à  toutes  les  demoiselles  ^qui  ne  sont  pas 
mariées  ,  de  se  trouver  ce  soir  à  la  fèie  que  le  très-haut  et 
très-puissant  seigneur  Mirliflor  doit  donner  ,  à  celle  fin  de 
se  choisir  une  épouse  en  légitime  mariage.  Une  mise  décente 
est  de  rigueur. 

MAGDELON    et    JAVOTTE,    C  part. 

Comme  le  cœur  me  liât. 

M.     DE    LA     CAWARDlèRE. 

Quoi!  c'est  pour  vous  marier,  autrement  dit,  pour  pren- 
dre une  épouse. 

MIRLIFLOR. 

Air  :  Viens  dans  mes  bras  mon  aimable  Créole, 
Oui ,  c'est  ce  soir  que  je  choisis  la  belle  j 
Qui  lie  mon  nom  doit  étendre  l'éclat. 
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WIRL'FLOR  ,   M.  de  la  C\NAR  i1;ÇtlE,  MAGDELOiT  et  J4VOTT»  » 

succtssivenient. 

(Ah  !  ;ih  '  uh  !  ali  1 
Fais,  (lieu  d'amour,  que  je  sois  seule,  celle 
Qui  f.!sse  ici  cesser  son  célil)at. 
s  V  MIRLJFL.OR  et  M.  de  la  c*.nardiere. 

«  I     Fais,  dieu  d'amour,  qu'une  d'elles  soit  colle 

I  f  mon  I 

I      Qui  tasse  ici  cesser    <  >  céliuat. 

V  (  son    i 

(On  reprend  j  à  partir  de  Jtzi'otte.) 
Ah  !  ah  !  ah  !  ah  1  etc. 

M.    DE    LA     CANARDIÈRE. 

Et  quelles  sont  les  qualités  requises  pour  mériter  l'iion- 
neur  de... 

3MIRL1FLOR. 

Mais  que  je  trouve  une  femme  jeune,  jolie,  bonne  et  spiri- 
tuelle ,  et  je  m'en  contenterai. 

M.     DEL\     CANARDIÈRF. 

Je  crois  que  vous  n'irez  pas  loin  pour  fixer  votre  choix. 
Magflelon  et  Javolle  rèuiiissont  aux  qualités  que  vous  dési- 
rez, quelques  talens  de  société,  tels  que  léchant  et  la  danse... 

M     I    R     L     I     FLOU. 

Le  chant  et  la  danse  I  j'en  raffole. 
(Magdolon  et  Javotte  essayent  l'une  un  prélude  ridicule  ,    et  l'autre 
une  danse  j^rottsquc.  ) 
M.   «  E   Ij  A    c  A  N  A  r.  D  I  È  R  E  ,   les  an  étant. 
C'est  assez  ,  mes  filles  ,  réservez  tous  vos  moyens  nour  ce 
soir. 

MAODELON  ct  JAVOTTE,    apercevant  en  même  tems  le  rosiet 
que  Cendrillon  a  mis  sur  une  table  près  de  la  cheminée. 
Ah  i  mon  dieu  !  le  joli  rosier  ! 

MAGDELON,      à   MirliJloT. 

C'est  sans  doute  ,  seigneur  ,  une  attention  de  votre  part  ? 

M    I    IV  L    I    F    L  O    R. 

Kon  ;  in  ùiable  m'emporte. 

JAVOTTE. 

Vous  îi'un  voulez  pa^  cou.cuir  ,  c'est  la  nec  plus' ultra  de 
la  délita  icsse. 

M     A    G    «    K    L.    O     N. 

Et  le  maximum  de  la  galanterie. 
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M.  DE  LA  c  A  N  A  R  D  1  r,  n  E  ,  à  Mirliflor. 
Vous  voyez  que  mes  filles,  quoiijue  feuiiues  ,   sont  néces- 
sairement un  peu  versée  et  répanduesdans  les  langues  mortes. 
MAGDELON,  baissant  les  yeux. 
Peut-on  savoir  à  qui  vous  destiniez  cette  ileUr  ?  c'est  san 
doute  à  moi  ? 

J    A    V    O    T    T    E. 

Ou  à  moi  ? 
(  Elles  vont  tous  deux  pour  cueillir  la  rose ,  et  se  piquent  les  doif^ts.) 
CENDRiLLON,  à  part  tTi  souiiant. 
Qu'y  s'y  frot'e  s'y  pique. 

M.     DE     LA    CANABDIÈRE  ,    à   MirtiJloT. 

Monseigneur,  nous  sommes  à  vos  ordres. 

MiRLiFLOR,  montrant  CendrUlon. 
Cette  jeune  personne  n'est-elle  pas  des  nôtres  ? 

M    A    G    D    E    L    o    N. 

Ça?  fi  donc  I 

J     A    V    o     T     T     E. 

Ça  n'est  bon  que  pour  garder  la  maison. 

M    I     p..     1.    I    F    L    o    R. 

Elle  n'aurait  pas  élé  la  plus  laide  des  belles  que  je  réunis. 

CENTRiLLON,  faisant  lu  révérence. 
Monsieur  est  ben  honnête  ! 

MiRLiFLOR,   d  part. 
Non...  mais  c'est  que...  car...  {Il  étonne  un  soupir. Haut,) 
Allons  ,  le  bal  va  s'ouvrir,  {à  part.)  Puiàsé-je  y  trouver  des 
distractions  i 

Q  U IN  Q  U E. 

Air  :    De  la  Mélomanîe. 

M    I     R     X.     1     F    L    o    R. 

Vive  la  tianse  ! 
Vive  le  chnnt  ! 

M  A  G  c  B  I.  o  cr, 
11  faut  chanter. 

3    A  V  O  T   T  J?. 

Dans'^r, 

M.   DE    LA    CANAROIÉIÎE. 

Et  biiiie  en  chantant. 

J   A  V  o  T  T   B. 

Mes  grâces  m'assurent  ii'avancc> 
Le  succès  le  plus  j^iorieus. 


(  2a  ) 

lI*GDEr,OW. 

Je  vais  «levoir  la  jirpférence 
A  mes  uccens  mélotlleiix. 

M.    DE  LA  CAN^RDIÈIB.   ,    à   SesfilUs. 

Fiquez-vous  d'honneur  toutes  deux. 

MAGDELOtf.  ' 

Nons  chantrrons. 

J    A  V  O  T  T  B, 

Nous  danserons.  *■ 

M.    DE    I.A    CA^IVARDIÈRB. 

tt  nous  ))()irons 
Sans  cesse. 

MIBLIFLOR. 

Ail  !  quelle  ivresse 
Enclianteresse  ' 
Mais  le  fems  presse  , 
Il  laut  partir. 

CEW    URILI.   ON. 

QuanH  d'une  ivresse  y 

Enchanteresse 

f!ha(  un  s'empresse 

D'aller  jouir  , 

S  ule  ,  on  me  lafisse  , 

Le  beau  plaisir  î 

LESAUTRBS. 

Ah  !  que  le  ivresse  ! 
Ah  !  quel  plaisir  ! 

{ils  sortent  tous  excepté  Cendrillon.) 


SCENE     X. 

CENDRILLON  ,  placée  derrière  la  table  sur  laquelle 
est  le  rosier. 

Elles  vont  au  bal  ,  et  je  n'ai  pas  encore  déjeûné  I  voilà 
mes  marrons  tous  froids  à  présent  ;  c'est  égal,  mangeons-les. 
J'aurais  pourtant  bien  voulu  aller  au  bal  avec  elles...  mais 
avec  une  méchante  robe  comme  la  mienne  ,  est-ce  que  c'est 
possible.  A  propos,  je  me  souviens  que  Minette  m'a  dit  que 
dès  que  j'aurai  cueilli  cette  rose,  je  deviendrai  tout  ce  que 
je  vouflrai.,.  Essayons... 
(  Elle  cueille  la  rose  ,  et  à  peine  l'a-t-elie  détachée  de  sa  tige  ,  que 

ses  vèteniens  disparaissent,  et  elle  paraît  magnifiquement  habillée.) 
Que  de  belles  choses  I...  Mais  si   ça  dure  ,  j'en  deviendrai 


folle...  Regardez  donc  ,  si  niea  sœurs  me  voyaient  ca  !  elles 
étoufferaient  de  jalousie... 


SCENE    XI. 
CENDRILLON,    LAFÉE. 

I.     A     F    É    £. 

Eh  bien  !  Cendrillon  ,  es-tu  contente  de  moi  ? 

CENDRII.I,ON. 

Ah!  ma  bonne  marraine,  qu'est-ce  que  je    vous  ai  donc 
fait  pour  que  vous  me  fassiez  tant  de  bien  ? 

L     A    F    £    E. 

Tu  étais  malheureuse  ,  et  tu  m'as  sauvé  la  vie. 

CENDRILLON. 

Oh  !  c'est  ben  sans  intérêt ,  d'abord. 

LAFEE. 

Mais  ,  dis-moi  :  est-ce  que   cette   belle  toilette-!à  ne   ta 
donne  pas  envie  de  sortir  pour  la  montrer. 

CENDRIL     LON. 

Dam  !  c'est  ben  naturel. 

LAPEE. 

Et  oii  voudrais-tu  aller  ? 

CENDRILLOM. 

Oh  î  je  sais  ben  où. 

L    A    7    É    E. 

Allons,  parle-moi  franchement  ? 

•CENDRILLON. 

Je  n'ose  pas...  Mais  puisque  vous  êtes  Fée  ^   vous  devex 
ben  le  savoir. 

L    A    F    É    E. 

Au  bal  où  sont  tes  sœurs  ? 

CENDRILLON. 

Comme  vous  avez  deviné  ça  I 

-LA     FÉE. 

Tu  aimes  donc  bien  la  danse  ? 

CENDRILLON. 

Oh  ça  î  c'est  vrai.  Quand  j'entends  un  violon  ,  mon  pied 
aelève  tout  de  suite. 
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L    A    F   £    E« 

Eh  bien  !  tu  iras. 

CENDRILLOK. 

Vrai  ?  mais  si  mes  sœurs  me  reconnaissent  ? 

L     A.       F     É     E. 

Pas  i)lus  que  si  elles  ne   t'avaient  jamais  vue  ,   je  te  l'ai 
df'jà  dit  ;  c'est  le  privilège  de  la  rose  que  je  l'ai  donnée. 

CENDRILLON. 

Mais  est-ce  que  j'irai  a  pied  ,  brave  comme  me  v'ià? 

LA       FÉE. 

Ce  n'est  pas  mon  intention  ;  voilà  justement  un  potiron  ^ 

tu  vas  y  entrer. 

CENDRILLON. 

Vous  allez  me  faire  rouler  au  bal  dans  une  citrouille  ? 

LA      FÉE. 

Oui  ,  vraiment. 
(  Elle  frappe  le  potiron  de  sa  b:)guerte.  et  il  se  change  en  une  jolie 
Cdléche  à  Ueux  chevaux.  ) 
CENDRILLO    N. 

Oh  !  la  belle  voiture  !  et  les  beaux  chevaux  !  Mais  ,  dites- 
douc  ,  esi-ce  qu'ils  vont  i.lltr  tout  seul  sans  cocher? 

LA       FÉE. 

Tu  m'y  fais  penser  ,  regarde  s'il  n'y  a  rien  dans  la  souri- 
cière. 

CENt>K     ILLON. 

Encore  quelque  sorcellerie  qu'elle  va  faire,  {elle  regarde 

dans  la  souricière.)  Ma  marraine,  il  y  a  un  gros  rat  et  deux 

iouris. 

LA    FÉE,  lui  donnant  sa  baguette» 

Eh  bien  !  louche  toi-même. 

CENnRILLON. 

Moi ,  ma  marraine  ? 

LA      FÉE. 

Oui  ,  n'aie  pas  peur  ? 
(Ccmiriilon  prend  la  haynette  et  touche  la  souricière,  qui  s'agrandit 
aussitôt,  et  on  en  voit  sortir  un  roclier  à  moustaches  et  deux  laquais, 
représentés  p  ir  des  entans.  Cendiillou  eilrayée  veut  rendre  la  ba- 
j^uetie  à  la  iee.  ) 

CENDRILLON. 

Miséricorde  !  quelles  moustaches!   prenez  votre  baguette  | 
je  n'en  veux  plus. 
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{  Le  cocher  monte  sur  son  siège  ,  un  laquais  monte  <lerrière,   un  au» 
tre  ouvre  la  portière  en  attendant  Cendiillon,) 
LA      FÉE. 

Tu  peux  monter  raaintenatit. 

CENDRILIiON. 

Seule. 

I.     A      FÉE. 

Je  veille  sur  toi. 

C    K    N     D     R     I     r.    L    O    N. 

Je  vous  en  prie  ,  car  ^e  113  suis  pas  plus  tranquille  qu'il  n# 
faut...  tout  ca  m'a... 

LA      FÉE. 

Jr-  réponds  de  tout,  mais  à  une  condition,  c'est  que  tu 
sortiras  de  la  salle  du  bal    au  premier  coup  de  minuit. 

CENDRILLON. 

Au  p.eiuier  coup  de  minuit,  nja  marraine  ? 

LA       FÉE. 

Il  le  f.iiit  ,  et  si  tu  laissais  passer  l'heure,  maîtresse,  voi- 
ture ,  cocher  et  laquais  ,  tout  reprendrait  sa  première  forme. 

CENDRILLUN. 

J*y  ferai  attention. 

L    A    ,  F    É    E. 

Embrasse- moi. 

CENDRILLOI*. 

De  tout  mon  cœur.  (  Elle  embrasse  sa  marraine  et  monte 
en  voiture.  ) 

LA      FÉE. 

Tu  m'entends  bien  ?  à  minuit  ?    Fouette  cocher. 

CENDRILLON. 

Un  moment,  cocher  !...Dites-donc  ,  ma  marraine,  s'il  vous 
prend  fan'aisie  de  redevenir  chatte  d'ici  à  ce  soir  }  vous 
trouverez  votre  pâtée  sous  la  fontaine. 

LA      FÉE. 

Je  te  remercie  de  l'intention. 

Air  :  Bon  voyage^  cher  Dumollct. 
(  seule  d'ahord  et  répétant  ensuite  avec  Cendrillon.  ) 
Bon  voyage  ,  ma  rhère  enfiint  1 
Que  le  plaisir  voir  Mir  ton  inissniif  ! 
Bon  voyage  ,  et  minuit  soiUKiiit  , 
Songe  qu'ici  ta  marraine  t'at'eiul. 

dndr  lion.  D 
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CENDRlLLOJr. 

Quel  voyage  !  quel  agrément  f 
D'aller  au  bal  dans  un  tel  équipage 
Quel  voyage  pour  moi ,  vraiment, 
Quelle  surprise  et  quel  heureux  moment. 
(  La  voiture  roule  ,  et  Ccndrillon  part  ,  en  faisant  à  sa  marraine  de« 
signes  d'adieu.  La  décoration  change. 


SCENE    XII. 

Le  théâtre  représtnte   la  salle   du  bal  ;  on  danse   et  on 

chante  en  même  tems, 
MIRLIFLOR  ,  M.  de  la  CANARDIÈRE  ,  MAGDELON  , 

JAVOTTE  ,    Danseurs  et  Danseuses.    (   On   danse    la 

Trajan.  ) 

CHOEUR    GÉNÉRAI.. 

Air  :  De  la  Trajan.  (  Contredanse.  ) 

Jusques  à  demain  , 
Toujours  en  train, 
Par  nos  rigaudons , 
Et  nos  chansons  , 
Célébrons  le  choix. 
Qui  va  rendre  à  la  fois  , 
Deux  cœurs  bien  amoureux 
Heureux. 
Vous  ,  jeunes  beautés  > 
Qui  disputez  ^ 

Par  plus  d'un  talent 
Ce  choix  brillant , 
Redcublez  d'ardeur , 
Pour  méiiter  l'honneur, 
De  toucher,  d'un  si  graud  seigneur. 
Le  cœur. 
UISLIFLOR  ,  allant  de  l'uneh  Vautrt, 
(à  la  Tre.)        Mais  voyez  di  ne  les  jolis  pas  ! 
(à  lalle.)        Les  plaisirs  volent  sur  vos  traces. 
(À  la  nie.)         Que  de  fraîcheur!  ah!  que  de  grâces  ! 
(à  la  IVe.)        Que  de  souplesse!  ah!  que  d'appa» 

AUXQUATRB    DAMES. 

Mesdames,  foi  de  chevalier, 
Que  pour  connaisseur  on  renomme  , 
I  Si  de  Paris  ,  j'avais  la  pomme  , 

Chacune  en  aurait  un  quartier. 

I.  E    C  H  OH  u  R. 

Jusques  à  demain  ,  «te. 
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MAGDELOV. 

Chantons. 

■T   A    V  O  T  T   B. 

Dansons. 

U   R   E    VOIX. 

Valsons. 

UNE     AUTRE. 

Brillons. 

TOUTES. 

Pour  achever  île  plaire. 

MAGO   ELO   ir. 

Cliaittons. 

J    A  V  o  T  T  E. 

Dansons. 

UNB    AUTRE. 

Valsons. 

USB      AUTRE. 

Brillons. 

TOUT   B  8. 

Et  nous  l'enijjorterons. 

LB    C  H  OE   U  H. 

Jusques  à  demain  ,  etc. 

M   AGD£I.Oir. 

C'est  moi. 

J    A    V  o    T   T   E. 

C'est  moi. 

UNE     AUTRB. 

C'est  moi. 

VUE    AUTRBi 

C'est  moi. 

TOUTES. 

Qu'en  secret  il  prétère, 

MAGD    BLOBT. 

C'est  moi. 

J  A   V  o  T   T    E . 

C'est  moi. 

UNE    AUTRE. 

C'est  moi.    ' 

u  N  E   A  u  T  R  I. 
C'est  moi. 

TOUTES. 

Qui  recevrai  sa  foi. 

Ensemble. 

MAGDELOTT. 

Cliantons. 

J    A  V   o  T  T  E. 

Dansons. 


(On  entend  un  bruit  extraordinaire  ,  et  l'on  voit  nrriver  la   roitura 
de  Cendiillon  qui  descend  au  portique  du  salon./ 
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SCENE     XIII. 

Les   Précédens  ,CENDRILLON. 

(  Mirliflor  va  au-devant  de  Ceiuliillon  et  lui  offre  Ii  main  pour  clcs- 

cemire  de  voiture.  Cela  se  tait  pendant  le  chœur.  ) 

C    H    OE   u    Jl. 

Air  :  Du  médecin  malgré  lui. 
Oh  !  la  belle  Princesse  , 
Oh  !   la  raiT  beauté! 
Çiiel  assemblage  de  bonté  ! 
It  de  douceur  et  de  firrlé, 
El  de  décence  et  de  gnité  ! 
En  elle  tout  séduit ,  toiit  plait,  tout  intéresse. 
Oh  !  la  belle  Princesse  ! 
Oh  !  la  rare  beauté. 
(  Miiliflor  indique  par  un  signe ,  qu'il  désire  être  seul  ,  et  tout  le 
monde  se  retire.  ) 
mAgdelon,    à  part  en  sortant. 
Fncore  une  rivale  ,  sans  doute  \  quel  air  gauche  ! 

JAVOTTE,    de  même  ,  en  sortant. 
Quel  air  emprunté  ! 

M.     DELACANARDIÈKE,      O  SeS  filleS. 

Point  d'jnquiéiiide  !  Vous  voyez  bien  celte  femrae-là  j 
ça  ne  tous  ressemble  pas. 

(  ils  sortent,  ) 

SCENE     XIV. 
MIRLIFLOR,  CENDRILLON. 

MIRLIFLOR. 

Je  ne  m'attendais  pas  jeune  et  belle  Princesse... 

CENDRILLON. 

Moi ,  Princesse  !  cela  vous  plait  à  dire. 

MIRLIFLOR. 

Vous  le  dissimulez  en  vain  ,  celte  tournure  noble  j  cette 
suite  brillante  ,  et  cet  équipage  annoncent... 

CE     NDRILLON. 

Que  je  ne  suis  pas  venue  à  pied  ,  voilà  tout. 

MIRL     IFLOR. 

D'accord  ,   mais  les   couleurs   peu  communes   de   voira 
livrée... 
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C    E    N    D    R    1     L    t    O    N. 

Gris  de  souris  ,  tout  bonnement. 

MlRLIFLOR. 

De  votre  carrosse... 

CBNDKILLON, 

Jaune  potiron  ,  c'est  la  mode. 

MIRJ.    IFI.OB.' 

Allons  ,  je  vois  que  vous  vous  obstinez  à  taire  votre  rang  » 

mais  vous  avez  un  nom  peut-èlre  ? 

CENDRiLLON,     à  fart. 
Ah  1   mon  dieu  !   moi   qui   ai  oubliée   de  demander  à  ma 
marraine  comment   je   m'appellerais  ! 

MIRLIFLOR, 

Eh  bien  î  vous  restez  muette,  femme  incomparable!... 
Cet  embarras  ,  ce  silence  ,  ce  trouble  ont  trahi  votre  inco- 
gnito... Oui,  vous  êtes  la  fille  d'un  roi...  Ah!  par  pitié, 
d'tes-moi  ,  au  moins  quel  est  votre  royaume. 

CENORIIiLON. 

Ce  n'est  pas  le  Pérou. 

MIKtIFLOR. 

Eh  !  qii'a-t-on  besoin  de  trône  ,  quand  on  sait  ,  comme 
vous  ,  réunir  attraits  ,  charmes  ,  appas... 

CENDRiLLON^a  part. 

Se:,  expressions  respirent  la  passion  et  me  font  une  impres- 
sion... (//  mdiqut  la  salle  où  est  la  société  .)Si  nous  passions..» 

MIRLIFLOR. 

Ah  !  restez ,  de  grâce  ,  je  ne  suis  heureux  qu'avec  vous. 

CENDRILLON. 

Quoi  i  auriez-vous  des  chagrins  ? 

AlIRL     I     F     tOR. 

Des  chagrins...  Ah  I  oui  ,  j'en  ai. 

C     E    N    D    R    I    L    L     O    N. 

Eh  l  qui  peut  vous  en  faire  ?  vous  avez  l'air  si  bon- 
homme ? 

MIRilFLOR. 

C'est  dans  le  sang. 

Air  :  L'amour  est  un  enfant. 
Je  n'.ii  jamais  connu  In  ha'ne  , 
Mon  Ciunctère  <  st  la  douceur; 
J-.a  mon  (l'un  poulet  me  ta;i  peine, 
Et  ses  cris  me  sai«nciU  le  cœur. 
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Sensible  à  l'extrême  , 
Je  vous  (lirai  môme  y 
Que  lorsqu'on  trappe  un  animal  f 
Ça  me  fait  mal.  (bis.) 
CENDRILLON. 

Ne  yenrz-vous  pas  de  dire  que  vous  n'avez  jamais  connu 
la  iiaine  ! 

MIRLIFLOR. 


Jamais. 

Et  Tamour  ? 


CENDRlLLOir» 
MIRE.IFLOR. 


Pas  davantage. 

CENDRiLtoN,    c  fart. 
Ah  !  quel  bien  il  me  fait  ! 

MIRI.IFLOR. 

£t  vous  ? 

CENDRiLIiON. 

Air  :  /Je  la  générale. 
Jamais  homme,  en  vérité  , 

Ne  m'a  rien  été.  (^yôis.^ 
Et  jamais,  j'en  réponds  bien  , 

Ne  me  sera  rien,  fj^fois.) 

MiKLiFLon,  se  jetant  d  ses  genoux. 
Même  air. 
Ah!  révoquez,  s'il  vous  plaît, 
Ce  cruel  arrêt , 
Ce  fatal  arrêt , 
Cet  injuste  arrêt , 
Ce  barbare  arrêt. 
Qu'au  moins  je  puisse  entrevoir  , 
Jaloux  (le  vous  voir  , 
li'espoir  de  pouvoir, 
Un  jour  vous  revoir. 
Et  vous  émouvoir. 
(  On  entend  la  reprise  du  chœur.  ) 
Jusques  à  demain  ,  etc. 
CENDRItLON. 

Seigneur  ,  levez-vous.  La  compagnie  vient  de  ce  côté, 

MIRLIFL.OR. 

Non  ,  je  ne  me  relève  pas  que  vous  ne  m'ayez  promis.. < 
(  il  lui  prend  la  main  ) 

CEVDRii.i.o:{|/a  retirant  brusquement. 
Laissez-moi. 
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<£lle  s'ëloigue  de  Mirliflor  qui  tombe  et  se  relève  aussitôt.  ) 

MiRLiFLOR,   se  relevant. 
Elle   est  charmante  !  Ah  !  nous  sommes  nés  Tun  pour 
l'autre. 


SCENE    XV. 

Les  Précëdens,  M.  de  la  CANAllDIÈRE,  MAGDELON  , 
JAVOTTE  f   Danseurs  et  Dauseuses. 
M.  DE  LA  cANARuiÈRE  ,  entre  dtiux  vins  à  ses  fillts. 
Je  vais  lui  parler.  (  A  Mirliflor.  )    Seigneur  ,  vous  voye« 
mille   et  mille  beautés  toutes   plus  enivrantes  les  unes  que 
les  autres  ,  qui  n'aspirent ,  ne  respirent  et  ne  soupirent  qu'a- 
près le  moment  de  développer  les  charmes  ,  les  tatens... 
MAGOEI.ON,    bas  à  son  père. 
Mon  père  ,  taisez-vous. 

M.    DE    LA    CANARDIÈRE. 

Tais-toi  donc...  les  charmes  ,  les  talens... 

JAVOTTE,     bas  à  son  père. 
Vous  nous  compromettez  ,  mon  père. 

M.    DE    L  A    C   A   N  A  R  D  I  È  R  E  ,     baS, 

Finis-donc...  et  les  grâces  ,  pour  la  danse  ,  de  la  couronne 
et  du  chant... 

MIRLIFLOR. 

Je  vous  devine...  mais ,  dites-moi  :   mes  gens  ont-ils  en 
soin  de  vous  ?  vous  ont-ils  fait  rafraîchir  ? 

M.    DE     LACA^IARDIÈRE. 

Je  siiis  comblé  de  leurs  prévenances. 

MIRLIFLOR. 

A  la  bonne  heure...  Prenons  place.  :  On  se  range  des  deux 

côtés.) 

M.  DE   LA  CAKAKDièfiE  ,  d  Mirliflor. 

Avec  votre  permission...  (  Montrant  ses Jilles.  )  Ces  detix 
enfans  vont  entrer  en  lice  les  premières,  et  quelque  soii  vo- 
tre arrêt,  croyez  que  je  suis  soumis  d'avance  à... 
(  La  Fée  paraît  dans  le  fond,  ) 

MIRLIFLOR. 

Commencez^  belle  Magdelon. 
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M.    DE    LA    CANARDlÈRE  ,    à   MagcltloTl. 

Chante  i'air  :  Quoi  !  l'amour  (Je  ses  traits  ,   ne   t'a  jamais 
percé.  (  La  Fée  étend  sa  baguette  vers  Mhgdelon.  > 
MAGDEiiON,     voulant  chanter. 
Quoi  I...  (  Elle  n'en  peut  pas  dire  davonlage.  ) 

M.    DE    liA     CANARDlÈRE  ,    O  Mulljlor 

Quoi  de  plus  pur  que  ce  quoi  ik"^   {^A  Magdelon.  )    Al- 
lons ,  de  la  hardiesse  1 

M    A    G    n    E    L    o   N  ,     essnyant  encore» 
Quoi  1  (  Même  jeu  que  plus  haut.  On  rit.  ) 

JMIRLIFLÛR. 

Quoi  !  qu'est-oe  (jui  vous  arréie? 

M   A  G   D    E   L   o   K  ,    de  même. 

Quoi  !  (  On  rit  plus  fort.  ) 

M.    DE    Ll     CANARDlÈRE. 

Ce  que  c'est  que  la  timidité  !  l'ogitation  I 

MIRi-IFLOR. 

Allez  vous  remettre  un  peu  à  votre  place,  pendant  que 
YOlre  sœur  va  danser...  Iv  vous  ,  séduisante  Javotte. 

Al.     DE     LA     CANARDlÈRE,    û    MlrlifloT. 

Oïl  !  pour  celle-là ,  c'est  une  espiègle  ,  rien  ne  l'intimido. 

(A  Javotte.  )  Danse  le  pas  de  trois  de*  diniinche  dernier. 

/  La  Fée  étend  sa  baguette  vers  Javotte  ,  qui  lève  la  jambe,  er  <ioniie 

Viw  coup  (le  pied  à  M.  de  la  (^anardière      au  nioinent  où  \\  se  re. 

tourne  pour  faire  aiimirer  à  Mirliflor  le  pied  de  sa  lille.  ) 

Voyez  quel  rond  de  jambe  !  Elle  vous  en  réserve  bien  d'autres. 

(Javoite  reste  une  jaiuije  en  l'air  un  mumsnt,   la  baisse,  la  relève  et 

ii'i  u  peut  pas  faire  davanra'ie.  ) 

M.     DE    L     ACANARDIÈRE. 

Eh  bien  !   va  donc. 

{Javotte  recommence  trois  fois.  On  rit.  ) 
MIRLIFLOR,     d  la    Canardière, 
Il  paraît  que  la  jambe  gauche  n'est  pas  aussi  exercée  que 
la  droile. 

M.     DE    LA    CANARDlÈRE. 

Mais  c'est  donc  le  diable  qui  s'en  mêle  ?  (  //  lève  les  deux 
bras  dans  son  mouvement  de  surprise  ,  et  reste  les  deux  bras 
en  l'air.  )  En  vérité  ,  les  bras  m'en  lombtnt  ! 

MIRLIFLOR,     a  Cendrillon. 

A  votre  tour  ,  bdle  étrangère. 

(  La  Fée  disparaît  et  J'(;ncliantcineut  de  la  Canardière  ct-sse.  } 
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CENDRILLON. 

Je  n'ai  pas  assez  de  talent  pour  rae  faire  prier. 

MiRi.  iFLOR,     avec  prétention. 
Le  talent  est  le  cachet  de  la  modestie. 

MAODELONetjAvoTTE,   à  part. 
Quelle  vexation  1 

CENDRILLON. 

Mais  c'est  que  j'ai  l'habitude  de  ne  jamais  danser  sans  un 
tambour  de  basque. 

MIRtIFrOR. 

J'en  ai  toujours  un  prêt  à  tout  événement. 

(  II  lui  donne  un  tambour  de  basque.  J 

CENDRiLLON  ,  chante  d' abord  en  s' accompagnant  dn  tambour 

de  basque  et  danse  pendant  la  ritournelle. 

Air  :    Quand  toi  sortir  de  la  case. 
La  pauvre  et  simple  Colette, 
Travaillait  la  nuit,  le  jour, 
Tandis  quVn  grande  toilette,  1 
Ses  sœurs  brillaient  à  la  cour.  ( 
Et  qiianil  l'soir  ell'  voulait  mautlire 
Li'cbagrin  qu'dans  l'jouv  elle  avait  en, 
Tout  bas  un'  voix  venait  lui  dire  : 
Il  n'est  pas  de  plaisir,  lie  bonlieur  sans  veriu. 
MAGDELON,   à  part  d  Javotte. 
Comme  cela  ressemble... 

CENDRILtON. 

Via  qii'tour-à-coup,  transformée 
En  uu'  dame  du  grand  ton  , 
Un  jour,  cil'  se  voit  aimée  i 
Par  un  seigneur  du  ranton.  j 
Ce  chanti'ment-là  ])ouvait  séduire 
Son  cœur,  par  l'orgueil  combattu, 
Mais  la  voix  v'nait  toujours  lui  dire  : 
Il  n'est  pas  de  plaisir  ,  de  boulieur  sans  vertu- 
j    A   V  o   T   T  li  ,     à  part. 
Comme  le  Prince  la  regarde  ! 

CENDRItiLON. 

Coletl',  jusqu'alors  tranquille  , 
Sent,  pour  la  première  lois, 
Qu'rinnotence  est  biciv fragile,  ) 
Quand  l^amour  élév'  la  voix.        ) 

Cendrilloh,  * 


(M) 

Mais  de  cett'  voix  ,  bravant  l'empire  , 
Son  cœur,  bien  loin  d'en  être  abattu^ 
N'écouta  qii'c  ell'  qui  v'nrtit  lui  tlire  : 
11  n'est  pHS  de  j^laisir,  de  lionheur    sans  vertu, 
f  Pendant  la  ritournelle  du  d< mit- r  couplf  t  et  la  dnnse  ,  minuit  sonne 
sans  que  Ccndiillon  s'en   ap(  rçoive.  Elle  n'entend  que  le  dernier 
coup  de  l'hoiloge.  J 

MIRLIFLOR. 

Je  n'y  résiste  plus  ! 

CENDRILLON. 

0!i  !  ciel  1  minuit  sonne  1  je  suis  jierdue  ! 

(  E//e  s'enfuit.  ) 

SCENE     XVI. 

Les  Précédens ,  excepté  CENDRILLON. 

CHOEUR      GÉNÉRAL. 

Air  :  J^ive  le  -vin  de  Ramponneau. 
Où  donc  jient-elle  ainsi  courir  ? 
La  chose  est  sinj^ulière  ! 
Le  prix  allaii  lui  revenir  , 
Pourquoi  si  près  de  l'obtenir, 
FuirJ 

MIR    LIFLOR. 

Hola  !  piqueurs  et  laquais, 
Postillons  et  jckois  , 
Courez  tous  ventre  à  terre, 
Allez,  volea  ,  poursuivez, 
Et  surtout  retrouvez , 
Cette  jeune  éirangère. 

CHOEUR     GÉ^ÉR    K   X.. 

Où  donc  peut-elle  ainsi  courir,  etc. 
(On  apporte  à  Mirliflor  un  des  souliers   de  Cendrillon  qu'on  vient 
de  trouver.  ) 
MinriFLOR. 
Mais  quelque  chose  pourtant. 
Vient  calmer  un  instant  , 
La  douleur  de  sa  porte  ; 
Si  je  perds  ses  noirs  cheveux  , 
Son  teint  biant ,  ses  yeux  bleus  , 
J'ai  sa  pantoufle  verte. 

TOUS. 

Oîi  donc  peut-elle,  etc. 
T'eut  le  monde  soit.  Le  fliédtre  change  et  représente  la  pre- 
mièje  décoration» 
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SCENEXVII. 

^Après  le  changement ,  la  chatte  parait  seul*'  sur  la  fenêtre,  et  ayant 
l'air  lie  guetter  le  retour  «ie  Cendrillon.  Le  potiron  tt  la  souricièra 
s.mt  à  leur  place.  ) 
CENDKILLUiM  ,  arrive  toute  essoiifjlcc  ^  dans   son  premier 
coitume. 
Ouf  !  m'y  voilà!...  Qu'est-ce  que  ma  marraine  va  dire  î 
maudit  bal  ,  qui  m'a  fait  oublier  l'heure...  que  c'est  ennuyeux 
de  s'amuser  couime  ça  !  (elle  se  regarde.)  La  Fée  m'a  tenue 
parole,  mev'là  redevenue  comme  j'étuis.  {elle  aperçoit  ie  po- 
tiron.) Et  ma  voiture  aussi  !  {elîe  dierche.)  Ah  [mes  gens  sont 
aussi  rentrés  chez  eux.  {elle  les  aperçoit  dans  la  souricière.  ) 
Allons  c'est  lini  ,  ma  mai  raine  ne  m\iime  plus...  Où  est-elle 
maintenant?  {  £lle  appelle,  )  Minette!   Minette!  [elle  l'a- 
perçoit. )  Ah  !  mon  dieu  !  la  voilà  sur  la  fenêtre  i  je  le  disais 
bien...  elle  mo  boude,  elle  me  tourne  le  dos...  je  n'ose   pas 
ap^Jrocher ,  elle  va  me  donner  un  coup  de  patte  ,  c'est  sûr... 
C'est  égal,    caressons-là  ,    peut-être    que    ça    la    touchera. 
(  Elle  va  pour  caresser  la  chatte  qui  saute  par  la  fenêtre.  ) 
Là,    elle  me  fuit!...  Pauvre  Conirillon   !...   JM'est-elle   pas 
blessée.  {Elfe  regarde  par  la  fenêtre.)  Je  ne  vois  plus  rien.». 
Que  je  suis  malheureuse  1... 

(  Aussitôt  que  la  chatte  a  sauté  par  la  fenêtre  ,  la  Fée  reparaît  dans 
la  chambre,  elle  se  nu  t  derrière  Ceudrillnn  ,  au  moment  où  elle 
rcgarile  dans  la  rue,  et  mtend  ses  inquiétudes  au  sujet  tle  U 
chatte.  ) 

SCENE    XVIII. 

LA  FÉE,  CENDRILLON. 

CENDRILLON,  eit  56  retournant  aperçoit  la  Fée. 

Ah  !  ma  bonne  marraine  î    pardon  !  j'ai  manqué  Pheure  , 

mais  ,     dame  ,   je   ne  m'étais  jamais  trouvée   à  pareille   fête. 

Et,    tenez,  je   suis  venue   si   vite,  que  j'en  ai  perdu  un  de 

mes  joli-î  petits  souliers  verts. 

LA     F    li   E  ,    a  part. 
Il  se  retrouvera.    (  haui.  )  i\'as-iu  perciu  que  cela  ? 

CBNDA.l     LLON. 

Oh  ciel  1  et  ma  rose  ! 
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t   A     FÉE,    /a  lui  montrant. 
La  voici  ;  mais  que  c^ela  te  serve  de  l<  çon. 
Air  :  De  la  Famille  indigente* 
J'ai  fait  expiés  naître  l'éciieil 
Où  lu  pouvais  faire  naiii'raf^e  , 
Sans  te  rien  dire,  irioi,  «ie  l'œil  « 
Je  te  f;;iiettais  ^ul  ie  rivaj^e. 
Le  danger  fut  pressant  ; 
Tu  pertiis  en  fuyant  , 
Ta  cliaussure  et  ta  rose.... 
Fille  qui  s'oublie  un  instant  , 
PertI  toujours  quelque  chose. 
CENDR     ILLON. 

Je  m'en  souviendrai  ,  ma  marraine.  (  On  entend  la  ritour» 
nelle  de  l'air  suivant)  Quelbruit  i  qu'est-ce  que  cela  veut  dire! 

LA       FÉE. 

C'est  l'heure  oti  tes  destins  vont  s'accomplir. 

CENDRILLON,     à  paît. 

Mes  destins  !...  Je  tremble, 
(^EUe  va  s'asseoir  sur  son  escabeau,   et  la  Fée  di'.paraît,^ 

SCENE     XIX. 

CEJ^JDRTLLON,  M.delaCANARDIÈRE,  MA  G  DELON", 

JAVOTTE  ,  MIRLIFLOR. ,  suite  du  Prince. 
(On  porte  le  soulier  vert  sur  un  coussin  ci  un  diaddme  sur  un  autre.) 

CHOEUR     GÉNÉRA    L. 

Air  :  Du  branle  sans  fin. 

Gloire  cent  fois  , 
Au  minois  , 
Dont  le  pied  incomparable  , 
Sans  effort,  et  tout  entier, 
Entrera  dans  ce  soulier. 

CENDRiLLON,à  part. 
C'est  mon  soulier. 

MintlFLOR. 

Amour  ,  qui  lis  «lans  mon  cœur 
Rrnds  a  mes  V(cux  cette  belle  , 
Sur  ses  traces  ,  mon  bonheur 
A  plis  la  fuite  avec  elle. 

TOUS. 

Gloire  cent  fois  j  etc. 
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MIRLIFLOR. 
Oui,  soulier  snns  pareil,  seul  et  précieux  msta 
D'un  objet  en(  hanteur  ,  d'une  beauté  céleste, 
Toi,   qui  plus  l'.ituné  que  Mirliflor ,  hélas! 
A  pie<l  connue  en  carrosse  accompajjnes  ses  pas.., 
Toi ,  qui  sus  contenir  tians  ta  juste  uu'sure  , 
Le  i)iecl  If  plus  nn<^non  qu'n'ait  toruié  la  nature. 
Je  veux  que  le  pliénis  à  qui  tu  convientiras, 
Sur  le  pieil  d'une  épouse,  habite  mes  états, 
Et  que  pour  couronner  un  aussi  beau  triomphe, 
Jeux,  tournois,  carous'l  et  i.œtira,..  panioufie 
Chérie,  tu  ras  décider  de  mon  sort  ! 
LE       C    II    OE    U    R. 
Gloire  cent  fois  , 
Au  minois  ,  etc. 

MIRL     I     FLO     R. 

M.  de  la  Canardière  ,  c'est  par  vos  filles  que  l'éprer.ve  va 
commencer  ,  et  la  décence  exige  que  vous  soyeï  vous-même 
l'examinateur. 

M.    DELA    CANARDIÈRE. 

Seigneur,  c'est  assurément  pour  moi  et  mes  filles,  mes  filles 
et  moi  ,  un  honneur  très  flatteur.  A  toi  ,  Javotte. 
C\\  preml  le  soulier  sur  le  carreau  que  l'on  met  à  terre  ,  et  se  met  à 

genoux  dessus.  Il  prend  le  pied  de  Javotte  et  essaye  le  soulier.  J 
JAVOTTE. 

Mais  ,  mon  père  ,  ca  ne  ra'ira  jamais. 

M.   DE  LA   CANARDIÈRE,  bas  à   Javotte. 
Fais  le  petit  pied,  {il force  ,  et  Javotte  jetie  un  cri.) 

JAVOTTE. 

Air  :  Je  ne  saurais  danser. 
Il  n'entrera  pas  , 
La  pantoufle  est  trop  étroite  , 
Il  n'entrera  pas. 

M.  DK    LA  CaNARDIJJRR. 

Que  diable  as-tu  dans  t(  s  bas  ? 

J   A  V  O  T   T   B. 

J'ai  le  pied  trop  long  ; 

Vous  voulez  donc  que  je  boite. 

J'ai  le  pied  trop  long. 

JM.    DE  L\  Ck-NAnolÈRB. 

Où  diantre  as-tu  le  talon  ? 
(  Jayotte  jette  un  cri  de  douleur  et  retire  son  pied.^ 
CENDRiLLON}   à  part. 
Et  d'une! 


(  38  ) 

M    I    K    X    I     F    L    O   R, 

A  vous,    belle  Maj^delon. 

(  Maj^tlelon  met  le  pied  sur  le  genou  de  son  père.) 

M    A    G    n     E     L     o    N. 

Même  air* 
II  ne  iii'ir  I  pas  , 
Je  sens  déjà  qu'il  me  blesse. 
Il  ne  iti'ira  pas. 
M.  15 E  i,A  CfVNMtDiÈBE,  essayant. 
Ton  pouce  ne  finit  pas. 

MAGDEi-ow  ,  soujfrant. 
Assez  ,  piir  pitié  ! 
M.  DB  i.A  cana"  DiÈ"*!!  ,  poussant  toujours, 
L'honni^ur  ti'ètre  une  princesse 
N'est  pas  trop  payé 
Par  nn  pié 
Estropié. 
(  Mérnf  jeu  que  Javotte.  ) 
(  Il  ôte  le  soulier  et  dit  :  )  Si  j'avais  pu  prévoir  cela  ,   il  y  a 
c|uaranle  ans  seulement... 

MIRLIFLOn. 

Air  :  /)«  sultan  Saladin, 
A  vous,  ienne  Cemlrillon... 

MAGIJELON    et    JAVI.TTë. 

Eh  quoi  !  cette  chanibiillon  , 
Oser.iit  aussi  prétenilre... 

MiRLiFLOR  ,  à  la  Cdnard'tire. 
Essayez  sans  plus  attendre. 
M.  DE   LA   cANAuDièr.E  ,  essayant  le  souIier. 
Ciel  1 

RIIRLIFLOR. 

Le  soulier  và-t-il  bien  ? 

CKNDR    II.LON. 

Très-bien  ,  tort  bien  , 
Cela  ne  me  blesse  en  rien. 
M   1  r>   L  1    F  L  o  R , 
Quel  bonlieur  !  messieurs,  je  proclame 
Qu'elle  est  ma  femme. 

T  o  u  s. 
Elle  est  sa  femme. 
(  Magdelon   et  Javotte    vont  de  dépit    se  cacher  dans   nn    coin ,    de 
m  inicre  qu'elles  ne  voient  pas  le  changement  qui  s'opère.  Le  théà-  ' 
tre  chanj^e  et  représente  un  palais  de  rubis  ,  d'emeraudes  et  autres 
pierres    précieuses.  Un    trône   s'élève  à  la  place    île  la    cheminée* 
Cendrillon  a  repris  son  brillant  costume,  et  la  Fée  parait  au  milieu 
au.  palais.  J 
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SCENE        XX       ET       DERNIERE. 

Les  Précédens  ,    LA    FÉE. 

LE      C    H    OE    U    IV. 

Gloire  crnt  t'ois 
Au  ininuis  , 
Dont  le   pieii  incomparable, 
Sans  effort  ,  et  tout  entier, 
Est  entré  tlans  le  soulier. 

MIBLIFLOR. 

Que  vois-je?  ma  jolie  fugUive  î 

MAGDELON  et  jAvoTTE,  SB  retournant  et  surpriscs  de  ce 

qu'elles  voyent. 
Quelle  métamorphose  1  Cendrillon  sous  ces  habits  ! 

CENDRitLON  ,   allant  à  ses  sœurs  et  les  embrassant. 
Elle-même,    et   qui  n'en  sera  pas   plus  fière...   Fermet- 
tez-^moi  de  vous  embrasser. 

LA    ¥  È  E  ,   à  Cendrillon. 
Ce  dernier  trait  me   prouve   combien   tu   mérites   tout  ce 
que  j'ai   fait  pour   toi.  Apprends  donc   que    j'unis  ton  sort 
à  celui  du  prince  Mirliflor  ,  à  qui  tu  apportes  en  dot  la  sou- 
veraineté de  nie  des  Bubis. 

M  I  R   I.   I   F  L  o  R. 

Dois-je  croire  à  un  sort  aussi  brillant  ? 

LA     F    K    E. 

Oui  ,  et  c'est  au  bon  cœur  de  Cendrillon  que  vous  le  de- 
vez \  vous,  M.  de  hi  Canardière,  je  vous  institue  grand  som- 
meiller de  la  couronne. 

M.    DB    LA    CANARDIÈRE. 

Pour  être  sûr  de  ne  verser  que  du  bon  au  Prince  ,  je  voua 
promets  de  tout   goîjter  d'avance. 

LA     FÉE. 

Je  m'en  rapporte  à  vous. 

CENDRILLON. 

Et  moi,  ma  marraine  ,  je  vons  jrire  d'aimer  mes  soeurs  dans 
mon  palais,  comme  je  les  aimais  dans  le  coin  demacheminée. 

M.    DE    LA    c  A   N  A   D  I   i  n   F.. 

J'avais  toujours  bien  dit  que  cette  iiile  avait  vraiment 
quelque  chose  d'extraordinaire. 
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CHOEUR     G£NÉft.Al.. 

Air  :    Quel  bonhtur  il  a  sa  grâce. 

Quel  biinhcur  !  quelle  victoire, 
Poiircei  aimable  tendron  '■■ 
C'est  le  comble  «le  la  gloire. 
Ah  !  qui  jamais  p'iurr.i  croiie  , 
L'histoire  île  Crniirillon. 

LA     FÉE. 

Vous,  paretis  ,  dont  la  faiblesse 
Du  sanj"  brise  le  lien  , 
Ah  !  rappeitz-voiis  s  nis  cesse 
Que  l'enf.int  que  l'on  délaisse, 
Peut-être  i\v.  votre  vieillesse  , 
Sera  l'unique  soutien. 

C  H  OE   u   R. 

Quel  bonheur ,  etc. 

Ml«    LIF   LOR. 

De  t'aimer  toute  la  vie  , 
Je  te  fais  ici  le  vœu  ; 
C'est  ce  matin,  tendre  amie, 
Que  dans  mon  âme  ravie  , 
Ton  œil  alluma  i'incendie  , 
Quand  ta  main  soufflait  le  feu. 

M.   DE    LA.    CAKVRDIÈRE  ,   à  SSS  fiUeS. 

Il  faut  faire  encor  carême  ; 

Je  conçois  votre  souci. 

Mais  je  puis  ,  bonheur  extrême  , 

Trouver  non  loin  d'iii  mê;ne  , 

Deux  Gendres  que  tout  le  monde  aiiue 

Et  qui  vous   plairont  aussi. 

CENDRILLON^  ,   au  public. 

Je  n'ai  pas  ,  de  n>A  voisine  , 
L'œil  piquant ,  le  jru  malin  , 
Ce  je  n'snis  quoi  qui  lutine, 
Mais  entre  nms  ^  j'imagine 
Que  l'on  peut  aimer  la  voisine  ) 
Sans  délaisser  le  voisin. 

0    H    OB    u    R. 

Quel  bonheur,  etc. 

F  I  N. 
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